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	Vinterbyen - Tome I : La fille du Louvetier



	




	 

	 

	 

	Pour tous les enfants

	Petits et grands :

	Que Sainte Lys veille sur vous

	durant les sombres nuits de l’Hiver

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Mais quand tu m’attendras

	Et comment tu brilleras

	Dans quelle vie tu m’attendras

	Dans quelle nuit tu brilleras… ?

	 

	« Sweet Dream », Alice & June, 2005

	Indochine (Nicola Sirkis, Olivier Gerard, Marc Eliard, Boris Jardel)

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les prononciations indiquées en bas de page sont destinées à aider les lecteurs qui resteraient dubitatifs devant certains termes.

	Libre à chacun d’adapter cette prononciation selon ses préférences langagières.

	 

	Tu retrouveras aussi, à la fin, un lexique regroupant

	quelques mots familiers du peuple de Vinterbyen,

	mais qui te sembleront peut-être étranges

	à toi qui ne connais encore rien des mystères 

	de ce village…

	 

	



	

	 

	 

	11 décembre

	— C’est toi qui as terminé les kjøttkaker ? Une petite faim pendant la nuit ? 

	Siegried était en train de finir les tartines de son petit-déjeuner pendant qu’Ulvdreper se préparait à partir. La jeune fille leva la tête vers son père, un géant aux cheveux bruns mêlés de blanc, nanti d’une courte barbe. Louvetier de son métier, il avait été appelé au secours par le Duc de Vinterbyen, petit village perdu tout au Nord du monde. Depuis dix jours maintenant, il s’efforçait, en vain, de rassembler des preuves du passage de la meute qui terrorisait le hameau. Pour l’heure, ses yeux couleur d’écorce pétillaient d’amusement plutôt que d’agacement : il semblait sincèrement croire que sa fille avait englouti leurs restes pendant qu’il dormait. Or, celle-ci ne comptait pas être accusée d’un délit qu’elle n’avait guère commis ! Quoiqu’en pleine croissance, l’adolescente n’était pas du genre à se goinfrer en cachette. Surtout quand elle savait que le chasseur comptait emporter les restes pour reprendre des forces pendant la traque.

	Siegried riva donc ses prunelles bleu-vert dans celles de son père, sans se démonter. D’un geste machinal, elle écarta une mèche de cheveux aile de merle qui lui chatouillait le nez.

	— Regarde dans la casserole. C’est là que je les ai laissés. La sauce se trouve à part, dans le petit pot en cuivre. J’avais peur que ce soit pas très pratique pour toi de garder les boulettes dans le jus pour ton déjeuner. 

	— Tu veux parler de cette casserole-là ? 

	Ulvdreper tourna vers elle l’ustensile, complètement vide. On remarquait tout juste les marques noirâtres dans le fond, aux endroits où la sauce avait un peu accroché, la veille. Siegried ne sut quoi répondre. 

	— Et de ce petit pot-là ? enchérit-il. 

	Il bascula ledit pot la tête en bas avant de lui en montrer l’intérieur. Vide et net lui aussi, comme si on l’avait saucé avec un morceau de pain. 

	— Ce n’est pas une honte de se relever pour grignoter, tu sais, s’amusa Ulvdreper. 

	— Mais ! Non, enfin ! regimba Siegried. J’y ai pas touché, c’est promis ! Jamais je mangerais quoi que ce soit tout en sachant que tu comptes l’emmener pour ta traque ! 

	Son père la considéra un instant avant de juger qu’elle devait être sincère. 

	— Tu es probablement somnambule… imagina-t-il. Ou moi. Est-ce que tu m’as entendu bouger pendant la nuit ? 

	Siegried se souvint subitement de l’histoire d’un joueur à la flûte ensorcelée, évoquée par son amie, la bergère Gjeterinna, quelques jours auparavant. 

	— Je pense surtout qu’on a des souris. Ou des rats. Ça reste la meilleure explication quand de la nourriture disparaît. 

	Ulvdreper éclata de rire. 

	— Des souris carnivores, ce n’est pas franchement rassurant ! C’est peut-être elles qui terrorisent Vinterbyen, et non des loups ?! 

	Siegried ne répondit rien, mais songea que c’était exactement ce qu’avait suggéré la pastourelle. Enfin… Plus ou moins.

	— Allons, ma petite feuille de houx ! Des souris auraient englouti des boulettes de viande, mais laissé le pain ? 

	Là, elle devait reconnaître que son père marquait un point. 

	— Un chat s’est sans doute glissé dans la maison quand on avait le dos tourné… suggéra-t-elle.

	Elle songeait à Midnatt, le chat de type skogkatt qui vivait au château.

	Ce n’était probablement pas le seul matou de Vinterbyen. Ces félins étaient discrets et savaient se fondre dans l’ombre, surtout quand il faisait tout le temps nuit ou quasi, et qu’on ne disposait pas d’un excellent éclairage. À tous les coups, l’un d’eux s’était faufilé entre ses jambes le temps qu’elle rentre du bois. Sous peu, on le retrouverait collé à l’âtre pour se réchauffer. 

	Elle scruta les recoins sombres pour tenter d’y apercevoir le squatteur. La masure qu’on leur avait octroyée durant le temps de leur séjour à Vinterbyen, à l’évidence abandonnée avant leur arrivée, avait retrouvé un semblant de vie grâce aux aménagements de Siegried et au feu dans l’âtre. Néanmoins, en raison de la pénombre qui régnait perpétuellement à cette époque de l’année, la bicoque pouvait receler bien des mystères.

	Du reste, Ulvdreper ne se montrait guère convaincu par l’hypothèse du félidé. 

	— Un chat aurait réussi à fourrer sa tête dans ce petit pot ? Même mon poing n’y rentre pas ! Et d’après toi, il aurait lapé toute la sauce aux airelles et laissé le skyr ? 

	Pas faux. Dans le cruchon voisin, le laitage était intact. 

	— Je crois que l’un de nous s’est levé, a redîné, et ne s’en souvient pas… conclut Ulvdreper. Tu ne te sens pas repue ce matin ? 

	— Eh bien… Non. 

	— Bizarre, moi non plus. Ma foi, j’imagine qu’errer dans la forêt ouvre l’appétit ! Ou alors, on a jeté les restes au feu sans y prêter attention, pendant qu’on discutait. 

	L’incident leur était déjà arrivé. Pourtant, cette fois, Siegried se souvenait clairement avoir laissé les boulettes et la sauce intactes, en prévoyant de s’occuper de la vaisselle le lendemain. C’était incompréhensible. 

	— Tu vas manger quoi pour ton déjeuner ? se soucia-t-elle. 

	— Oh, ne t’inquiète pas. Je dénicherai bien quelque bricole à la salle des gardes, ou bien je ferai un crochet par la boulangerie.

	— Prends déjà le reste du pain, exigea-t-elle en lui tendant le quignon de seigle. Il aurait été meilleur accompagné de kjøttkaker, je suis désolée. 

	 

	❆❆❆

	 

	La veille, le fils du Duc, Tristhet, avait proposé à Siegried de l’accompagner à l’orphelinat pour rendre visite aux enfants. La fille du louvetier aurait mille fois préféré suivre son père à la chasse : du haut de ses douze ans, elle se sentait parfaitement capable d’affronter une meute de loups ! Hélas, Ulvdreper la jugeait toujours trop jeune… Siegried avait donc résolu de mener ses propres recherches. Interroger les orphelins de Vinterbyen l’aiderait peut-être à obtenir quelques informations utiles pour sa traque. Qui sait ? Les enfants ont des yeux et des oreilles partout, ce que les adultes paraissent souvent oublier (elle-même était bien placée pour le savoir).

	Siegried n’avait pas oublié son rendez-vous, néanmoins, elle avait du temps avant l’heure convenue : ils devaient se rendre à l’orphelinat un peu avant Midi pour servir la soupe. En attendant, elle se chargea des tâches habituelles : se rapprovisionner en denrées et en bois. 

	C’était une nouvelle journée noire et glacée qui s’annonçait. Il avait bien neigé durant la nuit : les bottes de Siegried s’enfoncèrent dans une poudreuse de deux mains d’épaisseur qui n’avait pas encore eu le temps de geler. 

	— Ce sera pas facile de chasser en pataugeant ainsi… marmonna-t-elle pour elle-même. Mais au moins, les traces seront bien visibles ce matin ! 

	Pour l’heure, il ne neigeait plus. Les nuées s’effilochaient sur les épines des étoiles. Rien, cependant, n’assurait qu’une autre neigée ne s’annoncerait pas avant le soir.

	 

	Devant la porte de la cuisine du château, elle dut prendre son courage à deux mains pour entrer. Des éclats de voix mécontents lui parvenaient de l’intérieur. Birk, le marmiton malade depuis quelques jours, était-il de retour ? Si tel était le cas, il essuyait une belle dérouillée. 

	Pourtant, quand elle se glissa dans la pièce, Siegried constata que Treskje, la cheffe cuisinière, se trouvait toute seule : elle ne pestait contre personne en particulier, si ce n’est contre ses casseroles, ses louches et ses rouleaux. 

	— Tout va bien ? s’enquit prudemment la jeune fille. Qu’est-ce qui t’arrive ? 

	— Il m’arrive que j’en ai assez de ces gardes gloutons et sans vergogne ! ragea la femme. Regarde-moi ça ! 

	Elle désignait une marmite à laquelle Siegried ne trouvait rien de particulier. 

	— Vide ! poursuivit la furieuse. Complètement vide ! Alors qu’hier soir, quand j’ai dénoué mon tablier, le plus subtil des potages remplissait ce chaudron. Qu’est-ce que je vais pouvoir raconter au petit Duc ? Il comptait offrir le souper aux orphelins ! 

	— T’as pas de quoi en préparer un autre ? Je peux aller acheter des choux, des patates et des carottes si tu veux…

	— Tu crois sincèrement que j’aurais le temps d’éplucher, de couper, de laisser mijoter tout ça d’ici Midi ? Alors que je dois avant tout m'occuper du repas du Duc et de ses hommes ? Laisse-moi rire ! 

	Et pour ponctuer ses paroles, elle éclata d’un ricanement nerveux. 

	— Si je mets la main sur les plaisantins qui viennent se servir sans permission dans ma cuisine, je leur tords le cou et c’est eux que je jette dans mon chaudron ! 

	Siegried parcourait rapidement les étagères des yeux. Des aromates pendaient au plafond parmi des jambons et des fenalår (ces succulents gigots de mouton en salaison). Trop prestigieux pour un repas gratuit, sans doute… du moins, d’après l’avis d’un Duc. Siegried s’attarda sur les pots d’épices, puis sur les bouteilles et les bocaux. 

	— T’as de quoi préparer du hot berry ? questionna-t-elle. ça sera probablement pas aussi nourrissant que la soupe, mais ça sera chaud et je pense que les orphelins apprécieront cette gâterie. 

	— Hum… réfléchit la cuisinière, un peu calmée. Ça peut se faire… Mais pas sûre que le jeune Seigneur soit satisfait. 

	— Je me charge de l’avertir, promit la jeune fille. 

	 

	Elle n’eut aucune difficulté à mettre la main sur Tristhet : il patientait déjà dans la cour, visiblement pressé de partir pour le village. Le fils du Duc, un adolescent à l’air rêveur et aux cheveux châtain doré, regardait son palefrenier qui terminait de sangler Ingefær, son fjordhest à la robe bien lustrée. Ledit palefrenier, à peine moins âgé que lui, était le premier ami que Siegried avait rencontré à Vinterbyen : Brat, fils du chef de la garde, cachait un cœur d’or sous son
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